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LE CIGARE.
-o(Suie.)o-

J'êtais excliiiute la maison le M. nie la Tour !

Ce dernier coup m'accabla ; nais avant que je
perOa lonner ciours à mia co ère et à mon iindi-

ongtIuel), unsi iidîhent terrible vint me distraire
et aumcrupîer le sioins plus douIlouireuîx encure
que la perie ile ues epérances. Justiie...

..- La nnemmte de chambre de ta femme ? dit

Léon.
- Oui, mon ami, la filinme de teorges. Jus-

tie ouvrit avec imputigi.it p la uore du sauna
un inous iinu< trOuvion1, ni, les he:eix enidé-

,Ordres. les traits bouuilevurrés. Ia figure livide:n
- ulesieurs, îdit-elle cin anegoanu, Ceurges,

minI paInvre Geors, ne muîeurt.

- Geuouges ! m.'écriai-je, je le quitte à l'in-

stait même.
-- [I seieurt ! aoie rraurnire, disait Jus-

tlne enti se to:int les arlins.
Nuis 'iurüies à la chambre qu'cupnit

Gere-sunirlusd !:r mii-rie. 'lin valetde-
crtu- jig it à :es agi-unr-irs piviques les
quiaht upd le iint anler Je tnut lermnude;
c'étit le lavori île la m puafen rtier, cuisiinére,
rocher, ti, lui voubaient du ilen. DC. les lire-
mines i teinte, in îmil, leis le, premiers cris ie
Jistme, la cuiusinre et ollice avaienit it en
enni iun rlav:ut cihircie uit ce lui pouvait
soliiger le rirl nie, et i rsvait 'uiru srii- r in
médecina. Nous trouvimles le ducteur ainu ce-
vet le laigii.sait.

- Del'ag'nisarnt ! dit Léon.
- Oui, Leon, ce jeune homme robusie et

ieu,, une denui-leure auui ava-:nrt avait,
cse et vi avec m f dans la cor de l'bt-l, allait
rmruuîrir. Nuis le mtrouvnes les mà mies ser-
ré, la tre renivesée aur l'épuUle drOite, les
mierabes rrdi et lordur et ne respirant qu vec

c:tiunu e. L I.ceur se leva à mnre arivée,
et, s i!ruessiiant a mon père qu'il tiria à part

-- G. jruine homme a nune fenume di-ili;
faite-In srtir, iai- le malhuleurux va expin.r.

Cet ordetuair idIliile s ert-seinter. Jtiifne
s niljeleue sur n n man ; elle inorlait le lairmes
le t ie d'jà ilii el inanimée r Geniges. Il
truL eîpmildant se rfin-r àObéir; n s'iiem'
par d .hOfe, in la dachaIU ie G ge, qui'-
ce enait iembrassé, et on la traipolta dans
une lice r eeuiée.

- Un empuisinnemenh 'lonsieur, dit le ier-
tnir, 'lus piîtîon cut elolUigné Jiu-tirue.

- l a. 'eria non pér, Georg-s rn'n ni hui
ni iiasou rsi uirahe ihnz nmi; il n lulagé le limier
& Ile gus, c'est-à dire le mien, Monsi.eur

-- i niempoisonnement par le ay/w u, nei
lnri, pir I iignad înra, ice qu'on appelle
vu areent n la- s-re de St. Ignace, plant le la
fauniile d a cynees, qui un les mêmes propri-
etc rque la nloix vomique, et à un dégri beau-
coup phir vOineunenuéx-

- Qui lui a fiut prenrc ce poisonu ? s'eria
monat pre.|

- Clii lqui lui a donné ce cigare, lit le lie-r
teur en lprernaut sur lai itble ui marilhieureux
Geotes unr cigare à moitié brûlé.

Je reg:ri ce rgare. et je le vi, encoie eur-
duit pur place de na boe terreuse dont il suiait
recuivert suins Jointe eli tombant aiiIs ln comir.

- ( 'est mai qui ai doilnnné ce cigare à Georges,
dia-e au dlor.teur.

- It ui%-e linus l'a donné à vois-m e, et oi
lave-o us anheté 1bdlcmnrida vivemneint celui-ci.

- Je le iena de doi Taule le la Cîneva, ré-
poidîin.1-

PIendat que je pahrais, le docteur déroulait
le e aare iIdans ses d<ugis; il en dveloppait lesfeuilles, et il nous m trait, à n tpère et a
moi, les feuilles de tabac saturées d'une poudre

uachîàtre qui provelrait, nous dit-il, de la rà-
clure les graines de l'ignatia aiimira.

- La dose est éunorme, aàjouta-t-il. Par le
mInuveumnenit d'asîpirtion néceaaire porrur allumer
le cigaare et la faire brûler, une grande quantité
de poson a dû envahir le larynx et descendre
dans ietomac ; je ne vois pas le remède.. .C'est
VoueMonsieur, qui nvez doné ce cigare arr
mualade. Encore une fois, de qui le tenez-vous?
aVez-vous in ennemi i7

- Maunice a un rival, dit mlon père.
- Oui, repris-je, un rival qui se nomme don

Tuden de la Cueva, et c'est de lui que je tiens
Ce cigare.

- Il t'a donné ce cigare i dit mon père.
- Eut me recommandant d le fumer ce sair,

à ma fenrétre, tout enrgardant Alle de la Tour.
Lorsque 'pris ainsi qu'un Imuaar malheui-

ein nIe rela un la cause, nu unis rra-
Surir île lemp innementr[e Georgeu, j éprou-

val ire douleur piroiluile, et je is commne Ju-tle) , je urne livrai arr désespoair ; je m'anssis sur le
it (le mon pauvre domnsctique, je pris Georges

dans nes bras, et je contemplai avec une horreurprofande ces trait. livides, ces yeux à demi clos

Education.

et cette bouche contractée, d'où s'échappait avec
peine une respiration pénible-, tout cela, une
ieure auparavant me souriait, me parlait.-
Ich!as ! 1Gzorgsa m1intenant mourant et presque
inanimé, était, quelques instand pl u s tt, rempilli
dejoic et d'amunuour, il avait levant lui tnae longue
carrière à parcourir ! La grande aiguille d'une
pendule n'avait pas fait le tour dru cadran et tout
était changé, et le malheureux était là, étendu
sur un lit dle mort, sans voix, sans regard, ne
resprant pus que par secoitsses donulmureusîes et
parlaint ire tombé dans une insensibilité

corni?dtc. Je l'appelais an )vain, cen vin jr vor-
lais qu'il ui rependit, qu'il ume parilit, fi-ce
pour se plaindre, pour rie reprmeh-r d'tre la
cause dle sa mori. Jsrnîie, qui parvint à s'é-
chapper il-s nis de ceux qui la retenaient,
péuèrr-ia le nouveaul jusqu'à son mari. -le
s'empara d_ la tle il Gourges qu'eile appuya
sur son einelle voulait, sans dme, te di-puter
soin dernier rgard nu soni dernier moi; Georges
expira sans rouvrir les yeux et sans faire eni-
tendre une palrole:

- Voius ièes -sûr, dit mon pèrer nudorteutr,
que co uieureut mout empua oisni

-Tr s sûr, Moansieur, et empoisonné par le
cg-e dont je tienls lei fragimieia.

- Le po àn était destiné à con fil, dit en-
core mnto upère, celui qui lui ciléve sa inaitresse
en veut Cr0 're à s v.. .L'eiiiponisonnileur et
don Tao ie la Cnr-a.

A res iniotS j cous vers man ennemi, vers
le nieirtrier de Gor;;es, et suiraune ionner le

ip deuer ni morn père, uni le dotpur, je
pris b -cliimi du petit liAi-l garni qui'nupiiariit
ion Talo. J'arrive à hr ,j'branl ini lre

à coups du iiart-au, on ouvre. je mre . fais inli-
qu.la chambre qu'oriupait l'etipnisonnrieur,
j'entre et je trmuve don Tando dehout, les bras
scr- icoitire la poitrine, le visuge prle et les
Yeux allnmés.

- Per la VIr n purissimn ! dit-il en me
voyant.

Fêtais dans un état à inspirer quelque frayeur
à l'hmmne le plus detceriniiré ; sains chapeau, la
poitrne ounverte, la fiertre lunuleverèc : don
Tauleor se serait etlfrayó- à mins ; c'éuait ui lànnhe.
Il -eut b (esoin que de jeter un rez:rl uir urnai
pour roiprendre que nonelermr eut son atteni-
tri 'avirf pis réussi, nai encore qliue le crimure
était conu. Courant alors à ru petit p inird
ieli aucir rhev-t dle son liit, il fndit sur muoni le
fr à !a main, en jetant e grands cris, en aplie-
lant à suriorEn-rouira, en rèlaut à touis ses jure-
muunis spignls leis inots d'aasini et le voleur;
j- l rhédormrai firihenirit ; mllais il étaia à peine
minuit, les hIaitaniu rie ltl étaient encore de-
bout ; en un inustant, domestiques, vonlgeurs,
ervanties, remplirunt- la chamnbre ut noui étions.

Ou un-i trouva maan reins à res pieu don
Ta t, tenant I:inms la main le poignarl dont
il venait dlne rn mieitrer.

-- Il m'asssine, il veut me trier pour me
v4ul'-r, dit loni Tal-o ls qu'il vit arriver du se-

Ne le crierz pas, c'est un empoisonneur, il
vient d'almp;isoner monir ,imstique ; je suis
araurice île érrrs, le fs de M. de Ménim.
J voi-, rniu;nrr Musri-c4 , que l'Lerrre, le

lieu, la usitim on ionn me trouva, ut devait
dai e-- imomnoitri ldpoucr contre moi; nurai,
parini ceuI uUi étaiint à mna iportée, les pinrs
curgneuxse jetèrent-il sunr moi, tandis que les
aunres hégerent rhn Taleo, et l renirnrt sur
pied. Le luvannis nprofila de la circonstance
qui lui était favorable.

- Un commiisaire, cria-t-il, un corummissaire,
nia le laisCez pas s'éhlaopper.

O nmrur'enmturna, et sarns vouloir m'écolier et
enicoire inoinrs mise croire, on rie s'occupra qunle dle
ina lèinr;ir et de -nue contenir. Le cornmmis-
saire ne tarda pas àarriver. niais ce fut mon
nere qui l'amîîenn. Don T adeo, commue ru I

nseitis bica, n'avait pas été le Chercher : à in
laveur itunulte et sous prétexte dc couirir lui-
ruémr à I lua reberrhe d'uni olluicer de paix, il
s'èt enfui, et il rui reparut plus. Sur urne
talblette interieure nie son necrétuire, on trouva
cet étui à igarre s dont je t'ai parlé et qui est
aujourd'hui en raa pn.session, il contenait encore
ties gares ei sonnés.

L. soir mnème, m mn père rime ramena cIez M.
ho la Tour ; le père d' Eugénie était couché,
nani nous ontrâmnes d'autorité dansas cihambre,
eie tiràmuns de son premier oummeil.

- .lonsieur, lui dit mon pre, après lui avoir
reuonriC le cruel événement dont nous verions

'itr les témoins et en partie les acteurs, je ne
vous dirai point que mon fils a risqtué ce soir le
paye- de ses jours la passion qu'il éprouve pour
votre fille ; que toute sa vie il gardera le souve-
nir douloureux d'avoir lui-même, de sa iain,
donné le poison qui lui était destiné, à un ser-
viteur fidèle, honnéte, et qui avait pour lui un
dévouement rare ; Georges était presque un ami ;
je ce voiu d(irai qu'une chose : il ne faut pas
pour vois aussi bien que Maurice et cmi, que
rre crime qui nous est étranger à touts inrous se-
pire, uni que vous refusiez à nmon fils ce que vous
aviez accordé à un empoisonnueur.a. Vous devez
saltir, njoita nmon père, que je ne viens point ici
pâlur une alaire d'amour; nia maison tout en-
tiére est en proie à la douleur, un jeune homme
vient d'y expirer, une nouvelle veuve y pleure
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son avenir détruit, ce n'est donc pas la passion
de mon fils qui m'occupe, mais son honneur.
Tout le monde connait l'amour de Maurice, lier-
sonne ne sait encore que vous lui avez préféré
M. de la Cuava. il faut que ce secret fåcrehux
pour toius soit toujours ignoré, il faut que ce soir
méme vitre fille soit tiancée à mon fils.

Il est facile dec se representer la nrpnrise et
létonneient douloureux d'un lionme qu'on
réveille presqu'en sursaut, pour lui d-pronJre
que sonami, q(ue celuii !ont il vulait -faire sen
gendre, vient de commentrer un lhe assassinat;
telle tiit la siturtioi desplrjde M. de la Tour.
Quniq'il ni- pù, pa -diier la véracité de
mnt pére, il le priait nnil mniris de recoimen-
rer sur ririi, il .e f u;aii re-lire l, mri i du mal-
heureux Gd.'rgs. [Il iiluit lui répéter lob paro-
les. du molicia, et mi i; il rire redenanda plu-
sieurs for to:s l.i delalus relatiè arr irésent fatal
que j'avais reçu .lei n itTado ; incoment j'a-
vais laissé tombéet ecigare, comiient il était ve-
nu au pouvoir rie Gerg.

- Qui l'aurait pi roire ? &lisait-i eai inmr-
rompant res détails quo luiinj·me iv i rde- I
mandés, ou ihommnc si doux, i range il si l- I
vot ! Arlun suai, din Tadeo, sai la .rt de
votre lil%, Aorsieur Menara 1

-- Oui. olmîictir, grîre voitre ami, mon fils
pourrait éire minrt à'lPlheure qu'il est.

- A qui se ier désornis ! disait M. de la
Tuir.

- A ceix dont On connait les liriicip'e ci
les. air-cdens; à ni ,i, Aionsieu de le. Tour, à
mon tii.

- :iis doute. an uleite, répéiait 31. de la
Tocr, mii puiisque je dnnais ia filel à drn
Tado. que voiulait-il île plus 1 Queue reiui
le se deîitrru d' 'irrival qui l'éltait lu Lis reiuta-
ble 1

Ce it moi qui prit la parole.
- .loieuiri, lis-je Mon fuitr beau-père, I

voul ooubliez ce que mion père a iu irhînur de
vous dire ce arrSoirmèie: .jo suis niimé ; Fiéniiie
a pour moi de (fur, dn Tadeau i 'rcilqu'i
nou olrver litis Jeux pourir s'en cnlvu;aire, I
et les cia ie lui Ont pas manqué.

- Je suppose, dit M. de la Tour, que vois
n'avez jnmis vii ma fille qu'enînia présenr 1

- Eui votre ; ence miie, ce lui 'happait
aux Yeux. d'unt pé.ir forppais. its rr n ýgpiti
Subtil dos un pîî rétlanit jaloux ; mais, js t a lnsieur.
je voyais imadeiioîselle voire fille toul les rc,

et dons Tadeo a pu étre l utémoin de nas reniiez.

- Des rendez-vous tous les soirs ! s'orrin M.
de la Tour.

- Je devrais dire toutes les nuite ; songez,
Monsieur, que j'ai l'avanig.- de lnger eni 'ice I
de chez vous, et quie les feinL-iriu le Mlle Eugeénie
soi jeiiet vis-à-vis les iienies.

Cdes reilez-vois, intù nur pouivionrs à pein
nous vo'nir, et Jans lesiquels nous iliiiigiurns ti.
iidemient quelques paroles, n'avaient rien d'ef.
iroyanuti; il. coivaiiiiiiiîuruItnir-.rciirmirné Mw .lie
la Tour ;e l'arour le sa ille. Clpeindant, nuir
pùre bouaîit d'iiiaItieC rtlevnt lîlCdiVion
de M1. de la Tour, qui vovait ainsi lu friiiiiiie de
d'n Tles lui téchapper 0l ltlut rlapilpeiràlSa
fille: l iUraitii voulu la (ire iiilliUiinioe aux
drpen même le son bouilîr ir !... M. île Menars
se leva don et appela tn dinomestique ausi li-
breimieint que s'il avait été cihez lui:

- -aites descendre Mlle Eugénie, dit-il.
Ma fementitiit en fiction à sa i-tre: elle

m'avait vu iuittCr îli Tfah, ar le -tUi iL CM
porte ; elle avait vu m tiepèr rrciiir lheu. hli;
elle m'avait relonnu i1lej'avai qu:e îlhü1c(
pour courir cli-z don Tr ieiu, ee'lii îi :g.t;lai 1
qui régnait danrs la imaison. i la sorile ie monr
père accompagné du médecin, rie lui avaient pas
non plus écbappé ; tiudois comprelre. Léon,
quelle était son inquiétude, et combien son ima-
gi nation travaillait plour expliquer ces evene-
iiens qui l'auraient remplie de terreur si elle
avait pu les devinrer : elle arriva nis la chai-
bru de son père, pàle et treiiblaiten:

- Approchez, Eugénie, lui dit M. de Mé-
nars, approchez, ria tille, M. de la Tour vient
de faire tir MiNaurice lu plus heureux des ham mes,
et il comble tous mes soihaits vn m'accurlant à
moi le titre de votro bau-pare.

M. de la Tour était un oiimme faible et e-
décis ; c'était autant par lii doitisse que par avidité
qu'il avait donné sa pinrole à rion Taden, et qu'il
n'avait pais osé m'interdire jusqr'alors se imai-
son, malgré les prières du Hivanais ; il n'osa
pas résister a la démarche hardie de mon père,
à isc supplicaioinu et aux inrmes d'Eiigénie qui
se jeta à genoux au chevet dle son lit, et le re-
mercia en fondant ci larmes de ce qu'il fai.a i
pour elle. Mon mîrarimge fut dùcidé ce soir-là
même, et, un mois après, Eugénie était à moi.

- Voilà unie singulière histoire, dit Léon.-
A insi donc, sans un cignre, turn'auraispas épousl
ta femme I1

- C'est probable, répondit Maurice;4
- Ce qui m'étonne, continua Léone, c'est que,

depuis cette aventure, lu aies en assez de cou-
ra pour porter encore à tes lèvres cette feuille
de in Havane, et que tu ne redoutes pas l'igaatia
amara /

Maurice jeta le cigare qu'il tenait dans ses
duigts tt qui ne Irfdait pas à sa fantaieie, il cn

pritl in seond darns la soucoupe dorée, et dit
avec tristesme :

-Les Tadeo dle la Cieva sont rares hmeueu-
semaent ; oi en serions-nous, mon ami, si nous
craignions dle trouver du poison partout ! Les
ro;s même, n'en sout plus là ; nmais je t'avoue
que je ie ieux pas voir tun cigare sell penser
à ce pauvre Geoiges qui est mortà ia place.

-Tu Pas vengô, j'espère, dit Léotn. Ce tii-
serble Taieo n'a pas échappé à la vindicte
des lois 7

-Au contraire reprit Maurice; malgré le z-
le de la police, qui tenait à saisir le cuipable
pour mettre nuit terme à l'indignation du quartier,
don Tadeo échappa à toutes los reciert-lIes. Il
était riche, et l'or fait trouver is complices, ou
du moins îes sauveurs. Gagna-t-il Boulogne
on Calais, pour îe là ipasser cn Angleterre7 tra-
versa-t-il la France et parvint il à s'embarquer
dails un port du midi 1 je l'ignore. Je suilpos
qu'il prit un faux nomn, se cacha sous un vote-
ment commun, et à l'aide de papiers d'ela-
prnt, arriva jusqu'àtin port de mer, comme le
srlient qui s glisse nsus 'hertbe pour gagner son
gîte snis iêtre aperçu : ce dont je suis certain,
c'est qiui'il a repari à la Hmamae.

-Où tri as pu le poursuivre ? dit Lènn.
-C'était monti intention, répandit lairice.

Je devais relie marue d'intérêt aul souvenir de
Georgs, à la douleur de Jusrtine qui, depuis moir
mariage, fait partie ie nli maisori et est ai ser-
vice de a l'esnire ; iais loirn Tarieo ie it que
paraître à la llnvanie ; il vendit ses propriétés,
réalisa «a fortune et dietisarurt.

- Et Justine I et Mlle. Justinie, demanda
Léoi, qhui ne croyait ias pouvoir lire Juâtiii
tout court en parlant d'une femme qui avait trois
mniillitns.

- Justine, reprit Maurice, pleurait son mari,
et me rendait ie,- jour en jour plius nugréabci à rma
fe-ine.., c'est ue excellente femmeLde chami -
lire,et out inuits fais:iit croire que rsous la gar-
doriniu lonîg:emsiur, turrijnurms priiobablement, lors-
qu'il y s trius mois, is commissinnaire.

- Voici les trais millimus. dit Lrîiii.
-- Nous y arrivras eni eiT'eî; ruî un missionu-

naire me riit, il y a trois mois, myutrierisa-
niuit min billet dins lequel oni ue priait d'aller
dansr tite ries rmausomus lot plîus ruinulées riufsruboîurg
Sa;init-Aniui, dlsontou'imdquait...la aum su
et OitiCniemloyait les ternies ru pis forts pour
ru'engger- à ionduire avic tmoi Jusin, fenruire
1utillet (! )rtillet était le m- un iimumlheureux
eorDges). Eité d'une demande semblble,

et surtout rie trouver le nomr de Justine mêlé à
sie aliaire qui semblait mitre person nellr, je

pris crnieil rie mn femme lui imuie détermina mu
faire avertir Justine et à partir avec elle. Nous
anriviies jusqu' la dernière maison du tiu-
bourg, et tn vieux dominestiqie nois inirnoduisîit
a urirs d'unl agonisant, qu'un prtre étranger
exhortait à l tmort ; que deurns-je en recon-
laisanrut dr Tadété i

- Diiin Tdeo ! dit bon, tîn empoisonneur I
- Celui de Georges, io, aimi, et tu ire rhum-

vinreraisisjririsis ians quelle inioîîtîîrîînhmt éuiTle
île la Cuevsouhaitait notre irésence ?

- Ma f,i ! non, répondit L,énmr. A moins
qu'il tn'eûtc enicre quelus eigurre à te dînner.

- Il voulait épouser Justinie, reprit Nutiriice.
La pauvre femme n'avait jamais su celui qui
l'avait privée de snur mari, et, presque caciée
derrière rmi, elle attenlait avec anxiété le ré-
ruitart d'une visite aiusi extrsordirnnire : elle
voyait entre ieux dinupu sales une figure vieille,
ridée, et deux yeux brillans à demi cachés sous
des mèches de cheveux gris.

- lorsieur doc Méars, mue dit le méouriat,
me pailonnez-voius 1

Je pris Jusitine par la main, et lui fis faire un
pas ri avent:

- Ce ii'e.t pas mol que votre crime a frappé,
lui lis-je, c'est cette femme à qui voua avez
enlevé boi srari i demiumandez-lui si elle vous par-
doninel1

- Oh ! pour elle, reprit don Tadea, comme
si ce qu'il allait proposer était la chose dumonde
la plusnsimple, elle nie pardonnera, parce que
ce n'était-pas son mari queje voulais atiinire ;1
vous savez bien que je ie l'avais jamais vu, et
que je n'avais nulle raison de lui enr vouloir;
j'ai d'ailleurs une réparation à lui offrir.

Le prêtre alors prit la parole: il nous parla
dnbiaord de l'oubli des injures du Christ qui, sur
la croix, pardonna à ses bomrreaux ; il nous dit
cilsuite que Fétataù était réduit mlrn Tateo n
venait d'aucune malad.ie qu'un médecin iét
gueriir imais qu'il miorait du reonirds de son
crime. Dieu, duvant lequel le coupuable allait
paraître, pardonnerait, sans doute, à un repentir
sincèro, poturquoi la créature serait-elle moins r
miséricordieus quei le Créateur? Cepiendaint,
la seule prouve quu pût donner dorn 'adeo de la
sincérité de son repentir, c'était de réparer au-
taint qu'il était en lui, le mal. qu'il avait fait, et,
pour cela, il offrait à la femme qu'il avait privée
de soin imri sa fortune et sa umoins. '1r

-- Et, jouta le prêtre, il ne faut pas qtr-lae
veuve Dutillet frémisse et craigne deédonner en
main à l'assassin do on. mari; c'est l'intenti i o
seule qui fait le crime et non ias le'hasand d'un a
accident imprévu. Doir Tade n'est pas l as-
sassin de Georges Dutillet, il est seulementelii
du M. da Mténirar. L'orifre qu'il fait, d'aílleun,

Vol. III. No.s
PARA188AN TLEax i aiat à

. . 1

S.lsi555'alire t se , L I,
Aux deusps rut. etinMs , lI". .. . ..t a0

Cair tillE ANONCES,
oixtig.. ..t -... ss,preIsiInser

.itien, ... ,.. . . . . . . . -. d,
DIX.Ign.et u-outr n Ieeiers

u n. i ls "Q;;. d

au moment de mourir, a por seu but de laisses
son bien à une fonme dorit il ocasionùé Jo
veuivage. "r * . .

Si ce raisonnement n'éltit pas juste, et-peut-u
être létait-ili dé moins'il était',péecieux.- Li
cn'nfessur di Oon Tadeo ne' nous-laisa.pas!
ignorcir 'qu'l agissiA d'une fbtuào de-hult4.
neuff millions, et je ,omnprenbai parfaitestenr
moi-qrpme nge le qiage iisersWr qué 'de-
mandait don Tàden n'atu'ait d'autro effutque
d'enrichir ,lustie.
. - Il n'a pas ded jots a vivre me dit à voix

basse le confesseur. ::

11 est des actions que le cSur réprouve, quoi
que lintéret les commande; il ns m'appartenait
pas de trancher' ctte grave question, Justine
était li, c'était à elle àïse prononcer. 1.:

Quand In pauvre femme ebmplit qu'elle étai4
en fhee de o'mpoisonneur de son mari et qu'ella
entendit la proposition qui lui était faite, je ne
Iai pas si, comme le Christ, elle pardonna au,
colulablo, mais je vit son cour se soulever, sa
figure s'altérer, ses lèvres se blanchir,

- Moi ! dit-elle, épouser ee homme l'jaA
mais ! jamnis ! Ah ! Monsieur,j'étoule, tirez.
moi d'ici.

Et elle m'entraîna loin du mourant,, auquel
je n'eus que le tainp de dire

--- urez enpx ; si mon pardon peut cal-
mier votre conscience, je vous pardonne.

Je raïrnonni cher moi Justine mourante; elle
venait de refuser neuf millions I

Don Tadeo fitson testamient immédiatement
anr notr, départ ; il mourut dans la iuit.-
Malgré lo refns de Justine etl'horreur qu'elle
avait manifesté en sa présence, il lui nInissé trois
mnilliuns ; la reste de sons rié>e héritage *est allé
à de. n'eveni ses héritiers natumls..Voilà;mon
ami, ajouita Maurice en finissant, voilà mion-his.
tire. Comme je te l'ai dit, je dois ma fenmme
à un cigare, et, si tu épouses Justiie, ce sera
enrore un cigare empoisonné qui't'aura donné
la tienne et trois millins.

-Trois .millions Ldit LLnn, r.elt quelque
chose, mnis je parie que ta mivlisoe grice à
pirlonnet à ce vieux coquin de la Cuova a em-
pêché Justine io el'épouser ; insifoi, elle aurait
huit u neuf millions. Tu m'as.ruminé, mon cher
Maurie, par ta dòlicatesse.

M. mLn du la.Roque croyait déjà t»*ja
fortune du Hnvaniis; et, ians égard pour l'ar
Ie g;înalagique de sa famille mettant de célé
tout respect des convenances sociales, le gen,
tilhonîur mmeîn'aspirait qu'à donner son nion à 14
fer' ilded chiambro. La beauté rle Justine, seo
qualités, dont Maurice avnit fait un 4i grand éta'
ige. le tourh:laient peu... Trais nilliou !.Ia jeu-
rie veuve avait truis miilioins ! Ces deux mots
fascirnateurs tintaient à son oreilla et jetaient dans
ron eprit dsa hallucinations irrsietLiles. Il é-

aisalit le hasard qui lui.avait fait rencou.trer, soit
ai ; il remerciaitsa bonne fortune. fni avait

per: i que Maturice s'ouvrit à lui il avait hàte
do finir cet interminable dtjefiner, que Maurfle
smlalit allenger à plnisir; il voulait-quitter la
Haisun-Durée, quitter Paris et prendre le che-
inr de nette niaise,, de campagno. oui i aurai

l'avantage d'êtro présenté a Mmo de M enarst
le bonheur de vrlirJustine. ·

n'as-ti pas dit que tu avais iite de rejoindre ta
fam,e i
-. Sans douta, mais elle ne mi'ttend que ce

soir, Un nous n'allons que jusqu'a Fuontenarry
"ousa vons le temps.

-loi, c'est possible ; mais moi,.c'ost dilf-
rent: suige donc qu'en peut m'enlever...

-Qui, Justime ?
-- t oui, un autre n'a qu'a seprrsenter.
-C'ast vrai ; iais, uon ani, jai re rt d'a

voir parle.
-- Purquoi cela
.- C'est que jé crains...
-Que Justine ne veuille pas de moi I
-- Co n'est pas celai je crains qu'aprdsavowi

épousé Justime, tu te repenles de ce mariage.
-Moi ? jamais, mon ami.
-Songe tonc,. la femme de cambrer e nia

femme...
-l'ruis millions, iauriced
--Justtie, qi, depui quatre ans, coilfe ma

femn, qui la lace et qui la délace.
-Trois millio'ns
-J'entands bien, cela est fort agréable, for

séduisant; celasait cent cinquante riilel liý'res
la rentas.; ;lrais enlia tu-en.gentiliomnme, et lit
Mésalliancaest:singulière, pournoepas me .er,
vir d'in autre ternie. : r

-Trois inllion ! répétait le Tourangeau.'
-Je comprends, cela parait répondretout«d

miais yn fis tan avarice satisfaite..
-Mn.a'ariço? lit.Léon, ,-- Oiîi ton avariceirépondit maurice ; je tee

er du mot propre.; une foiston a.'arice.satin-
faite, tavanité prendra le--dessuse lt1 , rlprou
ilerasrà ta ILmirie d'avir dp t

m erin,

-Je te connais, dit encon,, ureittà es
vaiteurgx .ler.le 'avantage de la, naiIîsnee,.tjJy
s des préjagés.
-Mi, des préjug6s |i Dieb1nei grdsieesn
e es hornmes iroami n l

C'est la serleiertqrai fit di4
%Ci.~i.v v 'uIr


